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Experiences d'usines
OU LA CONSTRUCTION DES IDENTITES PROFESSIONNELLES

OUVRIERES DURANT LES TRENTE GLORIEUSES

Laurence Marti

Entre
1945 et 1975, la ville de Moutier connait un developpement important

de son industrie de la machine-outil, introduite ä la fin du xixe siecle dans

le sillage de l'horlogerie. Ce developpement est associe ä une transformation des

structures et du travail industriels. Des processus de rationalisation et de

simplification des täches sont introduits1 et les besoins en main-d'ceuvre ne

cessent de croitre. Les trois entreprises locales qui se partagent le marche du tour

automatique, Joseph Petermann SA, Andre Bechler SA et Les Usines Tornos

SA, voient leurs effectifs augmenter de maniere consequente2. La main-d'ceuvre

locale est insuffisante et mobile, ce qui oblige les entreprises ä recruter dans des

cercles plus larges que les cercles de proximite habituels, et ä adopter des modes

de direction susceptibles de favoriser la stabilisation de la main-d'ceuvre. Avec

l'mstauration de primes ä l'anciennete, d'une forte culture d'entreprise, d'une

politique salariale favorable, mais aussi avec la creation de logements, d'assu-

rances, de foyer-cantine, de societes de loisirs, les entreprises se rapprochent

largement de ce que G. Noiriel appelle le patemalisme industriel3.

Si les histoires d'entreprise ou les etudes sur le patemalisme ont permis de

mieux saisir les changements intervenus en matiere de gestion du personnel du

point de vue des entreprises4, la maniere dont les ouvriers eux-memes trouvaient

leur place dans de telles configurations reste en revanche encore assez mal

1 Cf Marti Laurence (2001), Un exemple de rationalisation dans une PME. Les usines Joseph
Petermann SA, Moutier (1940-1960), m Revue Suisse d'Histoire, vol 51, pp 59-96
2 Joseph Petermann SA, seule entrepnse pour laquelle nous disposions de chiffres precis, passe
de 240 employes en 1939 a 450 en 1968.
3 Noiriel Gerard (1988), Du «patronage» au «patemalisme». la restructuration des formes de

domination de la main-d'ceuvre ouvnere dans l'industne metallurgique franpaise, m Le
Mouvement social, juillet-decembre, no 144, 19-35.
4 Cf le no 144 de la revue Le Mouvement social (1988) consacre aux «Paternahsmes d'hier et

d'aujourd'hui» ou Gueshn Andre (1992), Le patemalisme revisite en Europe occidentale, in
Geneses, 7, mars, pp. 201-211
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connue. Ce n'est pas propre ä l'Arc jurassien, ni meme ä la Suisse. Trop long-

temps enfermee dans des categories plutot globalisantes, 1'analyse du travail

ouvner a souvent ignore l'acteur lui-meme. II faudra des reflexions comme celles

de Bernard Lepetit5 pour souligner 1'importance de remettre au cceur de la

reflexion la relation entre les acteurs et le contexte dans lequel ils evoluent et pour
ouvrir, par lä meme, de nouvelles perspectives de recherche. A ce sujet, Michel

Pigenet relevait recemment que si les ouvners continuaient ä offrir «un remar-

quable terrain d'analyse [...] ä l'histoire de cette "enigme" que reste le travail

[...], k l'evidence, nous sommes loin du compte pour ce qui touche k la connais-

sance de ce qui se joue autour des savoir-faire, affects, habitus, rapports inter-

personnels, systemes de valeurs et de representations requis et forges durant son

exercice»6.

Prenant appui sur ce genre de constat, Particle qui suit explore quelques

aspects de la construction de 1' identite professionnelle chez des ouvriers de la

machine-outil ä Moutier durant les Trente Glorieuses. Comment ces ouvriers

s'inserent-ils dans ce qui est considere comme un «Systeme ä vocation

integrale»7? II ne s'agit pas tant ici de cerner leurs conditions de travail, mais les

references, competences et interpretations qu'ils mobihsent pour donner sens ä

leur action, pour affirmer leur appartenance ou leur distance par rapport k un

groupe professionnel ou ä l'entrepnse. Cet ensemble est ä considerer comme

«une mise en ordre provisoire» basee sur des «facteurs de differenciation

incompletement ordonnes» pour reprendre les mots de Geoff Eley8, plus que

comme un acquis definitif. L'identite professionnelle se developpe dans un

processus continu de construction, integrant autant des facteurs objectifs (la

formation, les conditions de travail, etc.) que subjectifs (la maniere qu'a la

personne d'interpreter, de prendre distance, de reconstruire ses acquis)9.

Apphquee ä l'histoire, cette approche ne va pas sans difficulte. II est en effet tres

difficile de trouver les sources qui permettent de suivre ce processus de

construction sur la longue duree ä l'echelle des personnes. Les ecrits ouvriers

sont peu nombreux et ne fourmssent pas necessairement les elements

5 Lepetit Bernard (dir), (1995), Les Formes de I'experience Une autre histoire sociale, Paris,

Albin Michel, p 13

6 Pigenet Michel (2001), Les dockers Retour sur le long processus de construction d'une identite

collective en France (XIXe-XXe siecles), In Geneses, no 42, p 6
7 L'expression est d'Andre Gueslin, op cite
8 Eley Geoff (1992), De l'histoire sociale au «tournant linguistique» dans l'histonographie
anglo-americaine des annees 1980, in Geneses, 7, mars, p 189.
9 Nous reprenons ainsi la definition de 1 'identite professionnelle couramment utilisee aujourd'hui
en sociologie Cf par exemple' Dubar Claude, Engrand Sylvie (1991), Formation continue et

dynamique des identites professionnelles, In Formation et Emploi, no 81, pp 37-49
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necessaires. Les sources syndicates permettent plutot de comprendre les efforts
de developpement d'une identite collective et ne remontent que rarement ä la

personne. Pour cet article, nous avons done opte pour l'une des seules

possibility, le recours ä la source orate, en analysant de mamere approfondie trois

temoignages d'ouvners aujourd'hui ä la retraite Les entretiens sont issus d'un

corpus plus large constitue dans le cadre de deux recherches recentes consacrees

au travail ouvner, mais ne portant pas sur la problematique de l'ldentite10 lis ont
done fait l'objet d'une analyse secondaire portant plus specifiquement sur la

problematique de cet article Les trois personnes rencontrees, trois hommes, ll
n'y a pas de femmes ouvneres dans la machine-outil ä cette epoque, ont

commence leur activite professionnelle dans les annees 1950 et ont toutes passe

une bonne partie de leur carnere, si ce n'est pas l'mtegralite, dans les Usmes

Tornos SA ä Moutier. Elles ont done partage des conditions communes, durant

une meme penode, ce qui ouvre des perspectives interessantes, notamment en

termes comparatifs L'analyse s'est focalisee sur trois aspects determinants dans

l'elaboration de l'ldentite: les raisons qui ont amene ces ouvners ä entrer ä

l'usine, les modalites d'acces ä la qualification, et enfm le parcours au sein de

l'entreprise et les valeurs qui ont Oriente la carnere Les noms de personnes sont

fictifs, mais les extraits sont parfaitement fideles aux temoignages recueillis

Si, comme nous le verrons, le contenu des entretiens est plutot nche, ll convient

d'apporter deux reserves essentielles aux propos qui vont etre avances ici.
Avec ce type de sources, la problematique de l'ldentite professionnelle est

saisie de mamere ponctuelle, ä un moment donne de la carnere et en 1'occurrence

au travers d'un discours retrospectif Si l'avantage de ce regard est

evident, puisqu'il permet d'embrasser tout le parcours professionnel, ll reste, e'est

important de le garder ä l'espnt, une interpretation a posteriori des elements

structurants de ce parcours De plus, les trois entretiens ont ete choisis pour leur

exemplante en matiere de diversite des processus de construction identitaire et

pour leur apport ä la comprehension de cette problematique Tout porte ä croire

qu'ils ne sont pas des exemples isoles, mais l'approche reste d'abord qualitative
Faute de disposer d'une etude plus large et plus systematique sur ce sujet dans le

contexte jurassien, ll n'est pas possible d'etablir ä quel degre lis sont represen-
tatifs de l'ensemble des parcours ouvners de la machme-outil et, ä ce Stade, lis ne

peuvent pas non plus servir de base ä une quelconque construction typologique.
Ces deux reserves importantes ayant ete faites, nous pouvons passer

maintenant aux entretiens proprement dits.

10 Voir Vie de mecamciens (2005), avec F Messant et M Modak, Lausanne, Ed Antipodes, et

Etrangers dans leurpropre pays (2005), Neuchätel, Ed Alphil
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Le «choix» de l'usine
Maurice Farine est ne en 1941 ä Moutier dans une famille ä tres forte culture

ouvnere Son pere travaillait chez Bechler et ll etait notamment fondateur de la

chorale ouvriere de la localite Farme explique son entree ä l'usine comme une

inscription mcontournable dans une tradition ä la fois familiale et regionale

«c'etait un peu en ce temps-lä le parcours oblige pour quelqu'un qui ne voulait

pas aller voir ailleurs [ ] c'etait presque une tradition, si on ne voulait pas sortir
des sentiers battus [ ] Les parents de mes copains etaient employes dans une
des trois usines, alors par rapport ä cela on n'etait pas oblige, mais on avait

presque la voie ouverte en prenant un apprentissage dejä sur la place»
Si M Fanne s'mscnt dans une forme de continuite familiale, ll «trahit» nean-

moins son pere en choisissant Tornos plutot que Bechler II renonce amsi aux avan-

tages lies ä la presence paternelle" Dans le contexte d'alors cela correspond ä une

veritable prise de distance, tant la difference entre les entrepnses est entretenue par
une culture et de references propres, ainsi que par des mesures empechant les

echanges «mon papa travaillait ä Bechler, je voulais voir autre chose, aller chez

Tomos, [ ] ä l'epoque ä Moutier les entrepnses avaient quand meme une nvalite

interne, et quand ll y avait une personne qui quittait une des trois, pnncipalement
Tomos et Bechler, ll devait aller trois mois travailler ä l'exteneur de Moutier, ll ne

pouvait pas passer d'une usine a l'autre » En optant pour Tomos, M Fanne opte
done clairement pour un autre umvers que celui de son pere

Le choix de la machme-outil est egalement motive par la recherche d'une

certaine secunte, M Fanne evite de prendre trop de risque, d'«aller voir
ailleurs» La region n'offre pas beaucoup d'autres possibihtes et «c'etait

secunsant, on savait qu'il y avait encore trois usmes, ll y avait Bechler, Tomos,

Petermann, lis fonctionnaient bien les trois» En entrant ä l'usine, M Farme opte
done en partie pour la solution de facihte, celle qui lui garantit un emploi dans

la region, dans un etablissement repute

A ces deux raisons s'ajoute enfin un mteret pour la mecanique, pour la

machine au sens large, avec tout ce que cela pouvait representer dans les annees

soixante «Je m'mteressais aussi ä la mecanique, aux motos et ä la competition
automobile un peu J'etais assez passionne dejä du temps d'ecole, et puis pour
moi c'etait une voie dans la mecanique avec un espoir peut-etre une fois de faire

de la competition [ ] II y a aussi une chose, du temps de ma scolaritej'aurais
aime faire mecamcien de loco, mais bon lä ll fallait presque ä l'epoque aller ä

11 Voir Nicolas Renahy (2001), Generations ouvneres et temtoire industriel La transmission d'un
ordre ouvner localise dans un contexte de precansation de 1'emploi, Geneses, 42, pp 47-71, pour une

analyse des hens etablis avec l'entrepnse au travers des generations et des avantages qui en

decoulent
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l'ecole secondaire, et comme je n'ai pas reussi les examens, j'ai continue sur la

voie normale» En optant pour la fabrication de machines-outils, M Fanne

trouve une forme de compromis entre un reve qu'il ne peut realiser, des espoirs

pour l'avemr et la realite que sont ses possibilites scolaires et d'embauche

Montz Meyer quant ä lui ne presente pas son «choix» de la meme mamere
II est ne dans un village proche de Moutier, ä caractere plutot agncole Son pere
est employe comme manoeuvre ä la gare de marchandises Certes quelques-uns
de ses oncles travaillent en usme, mais son orientation n'est pas presentee en

termes de filiation D'abord ll y a ce meme reve qu'il ne peut mettre ä execution,
«dans ma tete c'etait faire mecanicien de locomotive et j'ai pas pu suivre ce

cours ä Yverdon, parce qu'on etait dejä quatre enfants ä la maison, le pere
gagnait pas terrible» Face ä cette impossibility, le souci est alors d'echapper ä

l'agnculture, qui semble etre la voie qui s'impose M Meyer se rabat alors sur

une solution de proximite qui marque eile aussi une forme de rupture avec la

ligne paternelle «pourquoi j'ai choisi pa, je vais vous le dire Mes parents ne
le savaient d'ailleurs pas, quandje suis parti m'mscnre comme mecanicien chez

Petermann Parce que c'etait comme pa ici, c'est un village qui etait semi-agn-
cole, ll y avait peut-etre plus d'agnculteurs que d'ouvners, mais bon c'etait
50/50 je pense ä l'epoque, et un matmje devais aller conduire un cheval pour ce

qu'on appelle rechausser les pommes de terre A la personne avec qui je devais

aller, j'ai dit que je ne voulais pas y aller Je me suis sauve ä Moutier [ ] et

quand j'ai vu Petermann j'ai dit je vais aller voir la-haut Alors pourquoi je suis
alle comme mecanicien, j'avais vu un panneau mecanicien, puis je suis alle au

guichet "ecoutez je viens m'mscnre comme apprenti mecanicien pour le pnn-
temps", et voila [ ] A midi, quand je suis rentre, bon je me suis fait engueuler

[ ], c'est comme pa que c'est parti, si je n'avais pas dü aller rechausser les

pommes de terre peut-etre que j 'aurais fait un autre metier [ ], si j'etais alle aux

pommes de terre, peut-etre que je serais dans l'agnculture » II commence done

son apprentissage de mecanicien, puis d'electncien, ä «50 metres de chez lui»
Maunzio Chiesa, enfin, n'a aucun hen avec la region et son histoire II est ne

au Tessm et y a passe toute sa jeunesse II reve de devenir pemtre en bätiment,

comme le font beaucoup de ses amis II fait un stage ä Renens dans ce metier,

mais est rappele par son pere, bücheron mdependant II travaille avec lui quelque

temps, puis sur un chantier de construction d'un grand barrage alpm, sans

trouver une veritable satisfaction Les conditions de salaire, surtout, ne lui
conviennent guere II conpoit alors le projet avec un ami de quitter le Tessm

«unjour, on en avait parle qu'on voulait partir, on etait deux, ll y avait une petite
vieille qui avait un bistrot dans le village, puis elle dit "ohj'ai vu quelque chose
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pour vous, lis cherchent deux pemtres sur machines ä Moutier" Pemtres sur

machines, bon, alors on a ecnt a Tomos, puis lis ont dit "vous pouvez vemr

vous presenter apres les vacances", c'etait en 1951 Alors, je crois que j'ai
commence le 6 aoüt, on est venu le 2 »

M Chiesa ne connait nen m ä la mecanique, m aux machines II se sent

relativement eloigne de cette culture Au cours d'un tour ä velo dans les environs
de Moutier ll s'arrete avec un ami devant une entrepnse de decolletage «on se

dit "qu'est-ce que pa peut bien etre ^a?" Si on avait dit ä quelqu'un qu'on
travaillait ä la Tornos, ll aurait bien rigole'»

A son arnvee, ll n'a rien ä dire sur le poste qu'on lui assigne et, ä ses yeux,
1'entree dans 1'Industrie de la machme-outil est due ä une forme de hasard-

«C'etait dans le journal du Tessm que la Tomos avait mis une annonce, et puis

je dis «mais regarde comme ?a peut changer la vie d'une personne, une chose

de rien du tout», si elle ne nous disait pas ?a, moi je ne serais jamais arrive ä

Moutier» Un peu comme M Meyer, ce sont les possibilites d'embauche, qui
l'amenent ä s'mteresser ä l'usme

Reproduction d'une culture locale et familiale, facihte liee ä la proximite,
recherche de la secunte, possibilites d'embauche, exode mral, attrait pour la

mecanique, les raisons qui conduisent nos trois mterlocuteurs ä rejomdre l'usme

sont pour le moms diverses Un element semble neanmoms se retrouver dans

1'ensemble de ces demarches la preoccupation de trouver un emploi sür « quand

j'ai commence en 59, lis sortaient d'une cnse, 1'Industrie sortait d'une cnse [ ]
les apprentis on leur donnait quand meme, on leur disait pendant quatre ans pa

nsque d'evoluer, et effectivement qa a evolue en bien, parce qu'apres ll y a eu du

travail, ?a partait, c'etait engage, on parlait pas de chömage.» (Meyer)
Mais ll y a peut-etre aussi cette forme de compromis entre un reve (pemtre,

mecamcien de locomotive, competition moto) et les possibilites offertes et acces-

sibles Elle pourrait laisser penser qu'il existait pour ces ouvriers une certame

marge de manceuvre (meme tres limitee) face ä l'autonte paternelle choisir de

partir, choisir l'entreprise, choisir la mecanique Une forme de liberie qui n'aurait

peut-etre pas ete imaginable une generation auparavant, lorsque la decision paternelle

l'emportait sur les souhaits respectifs des enfants On pourrait se trouver ici
dans une forme de transition entre une autorite familiale toute puissante et l'ere
de la «liberie» de choix qui marquera ensuite les annees 1980

L'acquisition de la qualification.
En 1956, Xavier Huot fait remarquer que la haute conjoncture «ne doit pas
detourner les jeunes (et leurs parents') de l'apprentissage Trop de jeunes
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preferent gagner tout de suite largement leur vie plutöt que de sacnfier quelques

annees ä apprendre un metier»12. Les mesures de rationalisation, associees la

croissance de la production, favonsent le recrutement d'ouvners sans formation

specifique, pour travailler ä la production de grandes series de pieces. C'est ce qui
permet ä M Chiesa d'etre engage sans grandes difficultes. Mais les entrepnses

ont aussi besom d'une mam-d'ceuvre plus quahfiee susceptible de mettre les

machines au point, de les monter, de s'occuper de l'outillage, du reglage des

machines de production, autant de täches qui ne seront jamais rationalisees. Cette

mam-d'oeuvre-la est plus difficile ä trouver et c'est la raison pour laquelle Tornos,

comme les autres entrepnses, va encourager les jeunes ä suivre un apprentissage

en y associant de nombreux avantages. «Les apprentis qui avaient fait leur

apprentissage ici, lis etaient suivis puis ll leur etait meme propose un plan de

carnere», releve M Fanne. Des salaires interessants attirent M Meyer: «Quand

j'ai quitte mon apprentissage, avant que je me mane j'avais 60 francs de plus que

mon pere au mois, et lui ll a eleve une famille avec quatre gosses, alors c'etait vite

vu, le tanf n'etait pas le meme » L'apprentissage constitue en quelque sorte une

voie royale qui ouvre de larges perspectives et lis seront de plus en plus nombreux

ceux qui, comme Fanne et Meyer, vont opter pour l'apprentissage. En 1956, Huot

mentionne 42 5 % d'ouvners qualifies, pour 57.5 % d'ouvners specialises et de

manoeuvres dans la metallurgy jurassienne La presence de ces deux «options»
introduit des lors un clivage qui va largement marquer les ouvners: ll y a desor-

mais les «quallfies», ceux qui ont suivi l'apprentissage officiel, promus ä une

carnere, ä un travail interessant et les autres, les «non-qualifies», auxquels

reviennent le travail repetitif, les conditions de travail les plus difficiles et les

salaires les plus bas Dans le cas des usmes de Moutier, comme de bien d'autres,

cette distinction correspond pour une large part ä une distinction entre ouvners

d'ongme locale et «immigres» suisses ou etrangers II n'est pas etonnant de re-

trouver M Chiesa expenmentant la voie la moms favorable, celle de l'apprentissage

sur le tas • « J'ai appns, en fait comme dans le temps. On volait le metier [ ..]
ll y avait de ces vieux ouvners, lis etaient un peu cachottiers, lis ne voulaient pas

nous montrer comment on fait, lis disaient "Oh, demerde-toi." Pour finir, c'est

comme qa qu'on a le mieux appns...». Debrouillardise, autoformation, suivi de

cours, M Chiesa acquiert seul sa qualification, mais se heurte jusqu'au bout au

fait de n'avoir pas suivi d'apprentissage officiel Non seulement les salaires et

l'eventail des postes qui sont accessibles ne sont pas les memes, mais Faeces au

savoir reste seme d'embüches II cite ä ce sujet l'exemple de l'mtroduction d'une

12 Huot Xavier (1958), Les salariesjurassiens Porrentruy La Bonne Presse, p 36
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machine de production ä commande electronique: «on n'osait nen toucher, ll
fallait tout demander "On va vous mettre au courant" Nous mettre au courant,
bon Et puis j'avais demande. "vous allez nous mettre au courant combien de

temps7 Oh, un mois ou deux " Un jour celui qui l'a montee, ll m'a montre Le

jour d'apres, ll n'etait pas lä, et je dis mais moi, qu'est-ce que je fais? Oh'
demerde-toi Je me suis debrouille comme 9a Apres on n'osait pas toucher 1'ordi-

nateur, la commande de la machine, fallait pas la toucher Un beau jour ll n'y a

plus personne qui vient ä qui est-ce qu'il faut s'adresser? Ah ben, demerde-toi

Mais comme 9a, peu ä peu on etait bien au courant, pour faire des programmes,

pour tout, puis encore pour fmir, on connaissait ces machines ä fond »

Cette hierarchisation de l'acces au savoir qui se met en place laisse pourtant
une certame ouverture aux «non-quahfies» Non seulement, ll y a du travail

pour tout le monde et M Chiesa reconnait lä sa chance: «c'etait le bon temps,

n'importe qui, qui arrivait, au premier qu'il demandait, ll l'engageait lis cher-

chaient des bras», mais M Farine souligne aussi les perspectives qui subsis-

taient' «ä l'epoque ll y avait beaucoup de gens au travail manuel, 9a veut dire

qu'y avait beaucoup de manutention, c'etait avant l'epoque des robots

d'aujourd'hui ou ll y avait done du travail pour chacun, meme pour un non-

specialiste et ll y a des gens qui etaient tres habiles sur les machines Meme en

n'ayant pas fait d'apprentissage, 9a devenait des specialistes qui etaient aussi

capables de faire le travail pour une specialisation qu'un homme avec certificat,

parce qu'avec les annees, ll s'etait fait la main comme on dit» Le Systeme laisse

done des perspectives de promotion pour ceux qui n'avaient pas eu acces ä

l'apprentissage et evite une rupture totale au sein du groupe ouvner
L'onentation donnee ä l'apprentissage officiel reste egalement centree sur la

pratique, avec un apprentissage mixte alliant experience en entrepnse et theone

en ecole professionnelle Pas question d'imaginer une formation dans une haute

ecole: «on disait toujours' e'est mieux d'avoir un apprentissage manuel avant,
de pratiquer, avant que de faire que de la theone, c'etait tres important d'avoir
dejä l'apprentissage manuel». Qualifies ou non, les ouvners se retrouvent ä

l'ateher et se doivent de «mettre la main ä la päte», un principe qui contnbue ä

rapprocher lui aussi les deux umvers

Le travail en usine

Chacune des trois personnes interrogees aura un parcours professionnel et une

approche du travail tres differents. M. Farine explode les occasions qui lui sont

donnees de passer par differents departements, de voir differentes choses L'mte-
ret de la grande usme, e'est, comme ll le dit, qu'«il y en a plusieurs en une».
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II fimt par atteindre ce qui apparaissait alors comme le travail le plus

interessant, reserve ä une elite le montage et la mise au pomt des machines qui
necessitent une maitnse complete des savoir-faire mecamques Ce qui le soutient

tout au long de son parcours, c'est une passion de l'objet technique «ce que
l'homme cree c'etait ma passion, [ ] moi j'etais beaucoup passionne par
revolution de la recherche spatiale, dejä tout jeune j'etais passionne par la competition
motonsee, [ ] tout ce que je considerais c'etait cree par l'homme»

Passionne par la machine, par le progres technique, par la connaissance aussi,

ll n'imagme pas que son travail puisse se resumer ä un travail d'execution, ll faut

comprendre ce qu'il fait «pour savoir de quoi on cause au travail, meme si on
fait un travail pratique, on lime une piece, on fait quelque chose, ah cette piece
va lä, ah oui puis et ben qu'est-ce qu'on fait avec, puis que fait la machine, pour
moi c'etait l'interet de tout [ ] j'etais mteresse en general ä comment 9a se

passe, pourquoi on fait 9a et par quel moyen on y arrive et tout 9a»
Cette passion deborde largement le cadre des heures de presence ä l'usine

«Pour moi quandj'avais un travail absorbant, fallait faire des essais ou comme

9a, 9a continuait, j'etais encore ä l'usine ä la maison, la nuit j'ai quand meme eu

la chance de pouvoir dormir, mais j'y pensais beaucoup, beaucoup». En

revanche, sa preoccupation ne correspond pas ä une volonte de gnmper dans la

hierarchie II considere avoir cherche a gravir «l'echelon du savoir, mais pas
l'echelon de dinger» Si carnere ll y a, ll s'agit done d'une carnere dans le metier

au sens quasi-artisanal du terme Une progression lente vers la connaissance

complete de la machine qui lui fait atteindre le Statut de ventable professionnel
La mamere dont ll entrevoit la reconnaissance est des lors mdissociable de

l'importance qu'il accorde ä la maitnse du savoir et ä l'objet realise M Fanne

aura ainsi 1'occasion de developper une nouvelle machine, de la mettre au point,
de la voir sortir, ce sera toute sa fierte «quand une machine est lä, est creee et

presentee a la foire, tout, c'est formidable » La reconnaissance passe par le

travail realise et eile ne se situe pas tant au niveau mdividuel, c'est une

reconnaissance d'un travail collectif, de toutes les personnes qui se sont engagees ä la

realisation de l'objet
Elle est associee ä une ethique du travail tres forte II s'agit de faire son travail

«au plus pres de sa conscience», ce qui consiste ä la fois ä faire le mieux
possible, mais aussi ä admettre ses limites, ä expnmer clairement son

incompetence, pour ne pas compromettre le resultat Ce savoir, cette conscience, cette

honnetete lui assurent un certain pouvoir et lui permettent de soulever les

problemes avec mdependance dans une relation d'egal ä egal avec la hierarchie

«si on n'est pas satisfait faut le dire», s'il y a des problemes avec les collegues,



104 CAHIERSAEHMO 22

ll faut les expnmer, mais cela dans un espnt constructif, en respectant les

differences, pour le bon fonctionnement de l'ensemble. A aucun moment dans

l'entretien, M. Farine n'evoque la hierarchie ou les collegues en termes conflic-
tuels, pour lui ll s'agit de pnvilegier le dialogue d'homme ä homme: «pour ma

part, je suis reconnaissant parce que faut dire que des petits problemes on en a

dans le cours d'une carnere avec telle personne ou comme 9a, mais ll faut

toujours prendre le positif des choses j'entends, ll faut essayer de constmire

meme si des fois c'est difficile. Une personne nous en veut ou n'est pas d'accord

avec vous comme 9a, bon d'accord on evite, mais dans laplupart des cas, j'ai pu
constater qu'en fait ll y a toujours une voie et puis c'est cette voie qu'il faut

essayer de monter et puis mettre le reste de cote.» R. Samsaulieu voyait dans ce

mode relation propre aux ouvners professionnels une forme de solidante

democratique: «La maitnse d'un fort pouvoir d'expert [ ] coincide avec des

echanges nourris par une culture technique, la reconnaissance des differences

cogmtives, la discussion et 1'acceptation de la position mmoritaire en

collectivite, le refus du meneur et meme d'un chef dans l'ideal.»13

Le parcours et les references de M. Meyer sont quant ä eux tout ä fait
differents Apres plus d'une vingtaine d'annees chez Petermann, ll passe ä

Tomos, l'entreprise ayant ete rachetee. Le melange des cultures est difficile et

en defaveur des personnes issues de l'entreprise Petermann. II n'est pas question
«de la ramener» quand on en est issu Jusque-lä considere comme tout ä fait

competent, ll est brusquement mis ä l'ecart. II ne pro fite guere des possibihtes
de changement et reste au meme poste, ä la meme activite durant toute sa vie
professionnelle: «je suis reste sur ma profession, [...] j'ai eu bien sür differents

types de machines et je suis arrive au bout de ma carriere pratiquement en faisant

toujours le meme, le meme travail j'entends, comme monteur et monteur
electncien [...]. Je suis reste dans mon poste de cäbleur,je cäblais les machines

et puis j'ai plus cherche ä evoluer, parce que, au debut on devait faire un tournus

partout, c'etait prevu, comme on nous a tous bien arroses [de mots]: "oh main-
tenant tu cables, puis apres tu iras faire de la mise en tram, tu iras pour faire ici

que tu puisses connaitre tout le Systeme", j 'ai commence ici et puis je suis jamais
parti, je suis reste lä». Cette experience de la repetitivite ne veut pas dire que M.

Meyer se desmteresse de son travail: ll se reclame d'une certame expertise,
connaissant «tous les modeles de machines par coeur», et ll aime ce travail:

«j'aimais, jamais le matin je serais descendu en disant oh, non. Alors non non

non, le matin j'etais heureux d'aller, j'adorais dejä, parce que 9a me plaisait.»

13 Samsaulieu Renaud (1988), L'identite au travail Pans, Presses de la Fondation nationale des

sciences pohtiques, p 89
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Mais ce n'est pas tant la technique qui motive son mteret que des raisons qui
tiennent ä l'environnement professionnel, au groupe Sa mamere de voir s'arti-
cule autour du collectif, des chefs ou des collegues II met 1'accent sur

l'importance de la relation directe. avoir des chefs avec qui Ton peut discuter,
des chefs qui sont la, qui prennent leurs responsabihtes, font preuve d'autonte:
«des chefs on en avait la trouille, meme ä 20 ans [ ] ou bien ä 25 ans, parce

que le chef ll elevait la voix ou bien ll avait tout de suite une remarque ä faire »

II pnvilegie les contacts avec les collegues, avec qui ll se retrouve hors des

heures de travail pour manger et pour discuter. «on se trouvait beaucoup,

beaucoup ensemble, c'est vrai qu'il y avait meme les deux sorties annuelles,

avant les vacances, en fin d'annee Entre-temps tous les deux mois on allait

manger une pizza ensemble k midi, on etait toujours une dizame k aller manger
la pizza ensemble, parce que c'etait l'habitude Moije m'arrangeais, puis j'allais
manger avec eux, qa cree des liens II y en a qui avaient des problemes, on les

discutait [ ] Des fois pa changeait, les tetes changeaient, ll y avait des

nouveaux, puis on se remettait dans le bam, mais les jeunes lis ne m'oubhent pas
de toute faqon, lis ne m'oubhent pas». C'est au sein de ce collectif, en tant que
membre de cet ensemble, que M. Meyer voit une forme de reconnaissance et

fonde son identite Etre remercie directement par le chef, ne pas etre oublie par
les collegues sont des elements essentiels ä son existence dans l'entrepnse qui
contrent la monotome du travail Dans cet ensemble de references, les exces, les

ecarts sont souhgnes' exces d'autonte de la part des chefs, injustices ou

pnvileges accordes ä certams ouvners, dysfonctionnements de l'entrepnse, etc

«Je me souviens ä l'epoque 60, 62, on faisait toujours une comparaison avec

Krouchtchev, on disait en Russie y a Krouchtchev, puis ä Tomos y a trop
d'chefs, pa fait toujours nre » Ces observations cnstalhsent les positions et

peuvent devemr des objets de reprobation, voire de lutte lis sont l'occasion de

reaffirmer une appartenance ä un collectif, «ceux du bas», comme ll aime k le

dire. Contrairement ä M Fanne, 1'echange passe par le collectif, ou par un

representant du collectif II se rapproche en cela plutot d'un modele de relation
dit «unanimiste»14: depouille d'une bonne partie de son pouvoir d'expert, sa

force reside dans le groupe. Ä titre personnel, ll n'intervient guere, ll attend que
la hierarchie lui fasse des propositions, lui offre des avantages

Mais la reconnaissance et la quete d'autonomie vont egalement prendre chez

lui une tout autre forme Les avantages matenels associes k son emploi lui
permettent par exemple d'acheter une maison, puis un chalet ä la montagne,
d'acceder ä une certame independance. II realise amsi certams «reves» sur le

14 Ibid
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plan pnve «acheter quelque chose qui soit ä moi, puis dire mamtenant ici lis

peuvent pas me foutre dehors, c'est ä moi [ ] Je dis toujours s'il t'arrive

quelque chose je dis je sais oü je vais, c'est un com qui est ä moi»
II profite aussi de l'elevation progressive du niveau de vie pour s'equiper

«quand je pense qu'ä la maison on avait des velos, c'est ä velo qu'on allait
travailler puis apres est venu le velomoteur qui etait dejä le luxe, [ ], puis apres
ben c'est l'escalade, de temps en temps il y en a un dans la famille, ll s'achetait

la voiture, mes frangms lis ont fait leur permis, lis ont pu acheter chacun leur

voiture, parce qu'ils gagnaient aux Postes un pcu plus que moi je gagnais ä

l'usine En tant que cehbataires eux lis se sont paye le permis plus la voiture,
mais c'est clair que c'etaient pas toutes des voitures neuves Et puis par la suite

et ben on va voir quand meme qu'on peut faire le permis, quand mes gosses ont
ete vraiment j'ai pu gagner quand moi ce que je gagnais j'ai pu le garder

pour moi parce que les gosses etaient eleves, tourner comme ll faut, ben apres

j'ai fait le permis etj'ai eu la voiture, moto auto Puis unjourj'avais meme deux

autos, je me disais nom de diou, avant je pouvais meme pas me payer un velo,

puis mamtenant j'ai deux autos, mais c'est vrai qu'il y a des moments dans la

vie, c'est comme un train electnque, j 'ai jamais pu me payer un tram electnque,

j'ai dit si je peux pas m'en payer un je m'acheterai un true a la montagne, puis
mamtenant c'est fait, mamtenant j'ai plus d'avemr, mais j'ai plus de projets
Dans l'immediat j'ai plus de projets qui me feraient vraiment plaisir, je crois que

j'ai eu ce queje voulais, puis j'en profite, c'est pa, mamtenant c'est d'en profiter,
j'espere le plus longtemps possible »

Le travail ouvner des Trente Gloneuses, c'est aussi l'acces a la consommation,
l'acces ä des biens qui momentanement au moms semblent attenuer les distances

entre patrons et ouvners, et qui permettent de rompre avec l'idee d'une misere

ouvnere Plus que cela, c'est l'ouverture vers une forme d'mdependance face au

travail M Meyer s'mvestit avec passion dans des activites societaires et poli-
tiques, developpant une forme de seconde carnere, dans laquelle ll trouve une

reconnaissance sociale autre que celle liee au travail II participe tres fidelement

aux activites de la societe de tir de son village pendant plusieurs dizaines

d'annees et prend des responsabilites dans l'association regionale II occupe
egalement plusieurs fonctions pohtiques dans sa commune, avant d'en devenir

maire En fin de carnere, M Meyer a un accident qui l'empeche de travailler ä

100 %, il s'mvestit des lors presque totalement hors de la sphere professionnelle
La reduction des heures de travail, 1'augmentation des salaires ouvrent des

perspectives nouvelles ä ces ouvners et leur permettent d'acceder ä une

existence hors du travail
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Le parcours de M Chiesa est encore different Le choix, la connaissance

technique, sont au depart, comme on l'a vu, limites Le chef l'astremt ä occuper
un poste qui ne lui plait pas: «pour moi le peintre en machines qa n'allait pas,

j'ai dit qa ne m'mteresse pas, ce travail». «Si vous nous garantissez que vous

restez, on peut vous mettre ä une autre place et vous mettre au courant», ll se

retrouve alors dans un atelier ä produire manuellement des senes de pieces II
n'a jamais fait cela auparavant, n'a aucune connaissance dans ce domame et

passera plusieurs annees ä exercer un travail repetitif, qu'il ne manque pas
d'associer au travail ä la chaine' «lis disaient "pierre qui roule n'amasse pas

mousse", c'etait comme qa, ll fallait toujours faire la meme chose [ ] c'etait le

principe comme ou lis font les autos, qu'ils travaillent ä la chaine, un on le

mettait lä, ll vissait une vis, alors pour la, ll y avait pas d'ingenieur qui pouvait
faire mieux que lui hein, mais apres ll fallait pas demander autre chose, hein au

debut c'etait comme qa, chacun faisait toujours la meme chose»

Dans revocation de son parcours, M Chiesa parle peu des collegues et du

collectif si ce n'est pour montrer comment ll en etait exclu en tant qu'«etranger»
et non-quahfie Les collegues directs ont d'abord ete des personnes qui lui ont
refuse la transmission des connaissances, qui ne lui accordent guere de

confiance et d'interet Le chef, le patron a d'abord ete celui qui lui attnbuait un
poste sans possibility de discussion Contrairement ä ses deux collegues, ni le

contenu du travail, m le groupe ne figurent done comme references Sa motivation

initiale est pour le moms reduite et ll ne pense pas rester longtemps • «quand
on est venus, ll y en avait vmgt ou trente, des Tessmois, qu'on arnvait tous en

meme temps II y en a qui sont restes un mois, deux mois, quelques-uns une

annee ou deux, et puis pour fimr on est restes trois ou quatre Et moi aussi je
disais que je ne voulais pas rester ici, dans ce trou'»

Mais les conditions materielles l'emportent Un salaire qui croit et un emploi

assure font la difference «j'ai bien gagne ma vie ici, j'ai trouve que c'etait mieux
qu'au Tessin [ ] je disais pour moi, c'etait ©ü je gagnais bien ma vie que c'etait

beau, c'etait pas ou ll y avait un beau panorama' et meme qu'on etait pas

beaucoup paye, ll y avait une chose qui etait bien, c'etait d'avoir le travail assure,

en ce temps-lä on etait sürs» Dans un premier temps, ce sont done les conditions

d'emploi qui s'imposent de mamere pnontaire dans sa relation au travail

Mais ll n'en reste pas lä «il a bien fallu se debrouiller ä faire autre chose» A
force de formation personnelle, de cours pendant et en dehors du travail, il reussit

a se faire sa place dans 1'atelier' «on etait cinq, cinq ou six, et puis voilä, pour
fimr c'etait moi le responsable» II dinge son departement qui mtegre

progressivement plusieurs actuates, un ensemble de machines et qui occupe une
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vingtaine de personnes. Ce qui lui permet d'augmenter son salaire, mais aussi de

trouver un mteret ä son travail, «finalement 9a m'a plu» dira-t-il simplement. Ses

efforts sont finalement reconnus par la hierarchie et il conquiert une certame

autonomie. Le patron lui dira en fin de carriere: «des praticiens comme vous, on

en avait besoin». De meme: «quand lis voulaient faire quelque chose, les techni-

ciens, lis venaient nous demander qu'est-ce que vous en pensez...». II reussit ä

etablir le dialogue sur la base de sa competence un peu comme le fait M. Farine.

«£a me plaisait ici parce qu'au Tessm, c'est le Systeme italien, quand il y a un

patron qui passe, il y a trois chefs derriere, on dirait le Bon Dieu qui passe, ici, si

on veut aller discuter, dire quelque chose au patron ou bien ä un chef ou n'importe

qui, on allait discuter normalement, comme... ouais, vous pouvez discuter, s'il y
avait quelque chose qui allait pas. Alors 9a, j'ai trouve que c'etait..., c'est 9a qui

m'a plu aussi». Grace ä un effort personnel, M. Chiesa s'eloigne de la chaine et

de son Statut de pur executant et conquiert une reconnaissance par la hierarchie.

Son rapport ä l'entreprise evolue lui aussi. Plus que tout autre, il profite, mais

aussi subit les exces d'une politique patronale paternaliste. Celibataire

nouvellement arrive, il a la possibility de prendre ses repas dans le foyer de

l'entreprise, et, une fois marie, il obtient un appartement bon marche dans le

cadre de la cite Tornos. «C'etait un avantage oui et non, parce que 9a, c'etait une

attache, ils avaient aussi leur caisse maladie, il fallait faire partie de la caisse

maladie, vous habitiez lä, puis apres vous etiez attaches.»

Avec son epouse, il s'efforcera de rompre aussi ces liens-lä. Une pratique
stride de l'epargne leur permet de construire une maison et d'acceder comme

c'est le cas de M. Meyer ä une certaine independance.
Son parcours illustre toute 1'importance de ces possibilites de promotion

auxquelles nous faisions allusion plus haut et qui aussi limitees soient-elles

permettaient de petites «montees» et d'acceder par lä meme ä un Statut aussi

bien professionnel que prive.

Vers des perspectives plus larges
Par leurs differences, les trois exemples presentes ne peuvent que nous mettre en

garde devant des generalisations trop hätives sur la definition d'une identite pro-
fessionnelle chez les ouvriers des Trente Glorieuses. Souvent on evoque trop

rapidement l'existence d'une «identite ancienne» ou «traditionnelle», pour
parier de ces ouvriers, par opposition ä l'eclatement des identites profession-
nelles actuelles15. Or, on le voit, si M. Farine est d'abord guide par le metier et

15 C'est notamment l'analyse de Christine Agache (1993), Les identites professionnelles et leur

transformation Le cas de la sidernrgie, Pans, L'Harmattan
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developpe une camere qui le rapproche de ce que Ton considere classiquement

comme le modele de l'ouvner professionnel, ses deux collegues ont d'autres

references, plutöt collectives et pnvees pour M Meyer, plutöt matenelles et

individuelles pour M Chiesa Pas plus ce n'est le cas aujourd'hui, le rapport au

travail des ouvners des annees 1960 ne peut se resumer ä quelques traits

generaux unammement partages De meme, faut-il msister sur les limites d'une

approche strictement typologique, mettant 1'accent sur des identites figees, et

negligeant la dynamique qui s'mstaure en cours de carnere Si M Fanne suit

une camere tres lineaire, sans que ses references ne soient remises en cause,
MM Meyer et Chiesa connaissent des reorientations, des remises en question

qui modifient peu ä peu leurs references, retrait progressif du monde du travail

pour le premier, integration de plus en plus importante pour le second L'acces
ä l'apprentissage ne suffit pas par exemple ä garantir un emploi tres qualifie Le

recit retrospectif a cet avantage, on y voit l'importance d'un changement d'em-

ploi, de l'acces ou non ä la formation, du poste occupe, mais aussi d'rnterets

personnels qui peuvent evoluer On ne peut que rappeler la remarque de B

Lepetit s'msurgeant contre une approche trop globahsante «les hommes ne

sont pas dans des boites, et [ ] d'ailleurs, les "boites" n'ont d'autre existence

que celles que les hommes (les indigenes du passe et les histonens d'aujourd'hui
dans le cas de la discipline histonque), en contexte, leur donnent16 »

Si ce type de constat est important, ll ne s'agit pas pour autant de ceder ä une

sorte de differenciahsme extreme En prenant distance par rapport aux
experiences respectives de nos trois interlocuteurs, ll n'est pas impossible de degager

quelques lignes de convergence, un ensemble de references communes avec ou

autour desquelles ces ouvners ont construit progressivement leur parcours et qui
seraient associees tres directement ä la penode consideree

Revenons par exemple sur cette diversite des profils Elle pourrait bien etre un
element caractenstique du developpement des entrepnses ä cette epoque En

recrutant tres largement hors du reseau local, en passant au Statut de grande

entrepnse, en mstaurant de nouvelles distinctions dans les qualifications, les

Usmes Tomos ont contnbue ä l'elargissement du groupe ouvner et ä sa

diversification Que cela soit par leur ongine geographique ou sociale, par la

multiplication des Statuts hierarchiques ou les types de qualification, les ouvners de

Tornos des annees 1960 semblent ne pas correspondre ä 1'image souvent trans-

mise d'umte et de tradition ouvnere (que l'on parle de savoir-faire ou de composition

du groupe) Des nouveaux sont arnves, attires par les caractenstiques de

1'emploi plus que par le contenu du travail, lis apportaient avec eux des hentages

16 Voir note 5
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et des ambitions differentes de Celles des ouvners de metier de l'Entre-deux-
Guerres dont M Fanne est en quelque sorte l'hentier Meme si ce modele

perdure, ll n'est plus majontaire. Cette periode ouvre egalement l'ere des

fusions, comme ce fut le cas avec 1'integration par les Usmes Tornos de ses deux

concurrentes ä la fin des annees 1960 Provoquant ici aussi des brassages et des

chocs culturels importants Dans les deux cas (ouverture extra-regionale et

fusion), l'mtegration n'est pas allee de soi, M Chiesa comme M. Meyer ont eu

ä vivre des reactions de rejet, Tun ä cause de son absence de qualification et de

ses ongmes, l'autre pour son appartenance ä une autre entrepnse Pour les

ouvners, qu'ils soient qualifies ou non, ces differences, mais aussi les reactions

qu'elles ont suscitees, seront sans doute l'un des premiers obstacles ä surmonter

et ä integrer ä leur entree ä l'usme Elles seront ä l'ongme de parcours differents,
de manieres differentes de se situer, de progresser et de se faire reconnaitre

Face ä cette diversite, certains elements pourraient en revanche avoir joue un
role mtegrateur II faudrait sans doute explorer davantage la mamere dont

s'etabht la relation ä 1'entrepnse Que cela soit dans le contact avec le patron, ou

avec les collegues, ou pour acquenr des connaissances, la longue duree semble

apparaitre comme un element structurant Dans nos exemples, seul M Fanne,

par choix personnel, ira travailler deux ans ä Granges apres son apprentissage

pour revemr ensuite passer l'entier de sa carnere ä Tornos C'est sous la

contramte que M. Meyer change d'entrepnse et M. Chiesa, une fois etabli, ne

repartira plus Certes les pohtiques patronales concourent ä stabiliser et fidehser

cette mam-d'ceuvre, mais mamfestement, ll n'y a pas ou plus le souci de fuir
l'usme ä tout pnx, que M Perrot17 relevait chez les ouvners de la fin du xixe

L'usine fait partie du paysage local et on s'y plait ou on «fmit par s'y plaire»
Entrer ä l'usme est plutot une bonne perspective

Et cela, non pas tellement parce qu'un metier nous y attire, la part de choix est

comme on l'a vu encore bien restreinte. L'entree ä l'usine, c'est d'abord l'espoir
d'un bon salaire Tous, y compns M Fanne, relevent cet aspect la possibility
de «pouvoir gagner sa vie». C'est aussi la garantie d'avoir un travail ä long
terme et un contrat qui n'est pas purement formel. L'importance de la relation

directe, dont tous ä leur mamere souhgnent 1'importance, fait que 1'engagement

mtegre une relation affective, qui est essentielle au mamtien dans l'entrepnse
Elle garantit un espace de dialogue, d'echange, de reconnaissance, mais aussi de

contröle reciproque «L'enracmement du patron dans la localite oü ll a son

etablissement est certes pour lui un moyen de mamtemr les ouvners sous le

17 Perrot Michele, De la manufacture a l'usme en miettes, in Le Mouvement social oct -dec 1983,

no 125, pp 3-12
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contröle du maitre, mais inversement, c'est une fagon d'empecher que les chefs

d'entreprise n'echappent ä leur responsabilite et ä leur devoir [...] ils ne peuvent
se conduire de fagon arbitraire avec leurs ouvriers sans s'exposer ä la
reprobation du groupe local auquel ils appartiennent. »18 C'est sans doute la force des

pohtiques patronales d'alors, et des Usines Tornos en particulier, d'avoir reussi

au travers du paternalisme, ä readapter ä la grande entreprise un modele de

relation proche de celle de la petite entreprise ou de la societe rurale, tout en y
integrant des aspirations ouvrieres, telles que le salaire et la securite. Certes, ces

politiques ne s'appliquent pas de la meme maniere ä tout le monde. Selon que
l'on est immigre ou d'origine locale, qualifie ou manoeuvre, les relations ne sont

pas totalement identiques et des hierarchies internes s'instaurent. M. Chiesa doit
lutter toute sa vie pour obtenir ce qui va de soi pour M. Farine. Pour autant,

meme si c'est ä des degres differents, pour la premiere fois peut-etre depuis le

debut du xxe siecle, des entreprises comme les Usines Tornos offrent une

perspective d'avenir qui permet ä toute une generation ouvriere de construire

des projets ä long terme, aussi bien professionnels que prives19. Pour la premiere
fois peut-etre aussi la definition de la relation ne s'etablit plus sur le seul savoir-

faire, sur la detention ou non du metier, mais integre les conditions d'emploi.
Considere ainsi, le paternalisme ne se resumerait pas ä un simple Systeme

d'exploitation, comme le mouvement ouvrier tendait ä le presenter, mais se

presenterait aussi comme un lieu d'echange visant «un equihbre entre parties,
fonde sur des obligations reciproques negociees plus ou moins formellement»20.

Dans ce sens, on peut constater que l'organisation des Usines Tomos continue

d'offrir et d'ouvrir des espaces de pouvoir et d'autonomie ouvrieres. Sans doute

la notion de metier que l'on a souvent cru voir disparaitre avec la grande usine

rationalisee serait ä reconsiderer. Les trois interviewes se sont reclames ä un
moment ou ä un autre d'une forme d'expertise. Comme le relevait R. Sain-

saulieu, le metier continue ä conferer une certaine mdependance par rapport ä

l'usine, celui qui l'a peut trouver du travail facilement, mais plus que cela, c'est

«la possibilite de faire quelque chose de materiel oü l'on puisse mesurer le

resultat de son oeuvre et par lä meme une valeur de soi. [...] Le metier c'etait

l'ideal 'de son boulot' ou du travail bien fait. Une sorte de code sous-jacent aux

rapports de travail manuel soutenait l'idee que chacun etait capable de bien faire

18 G Noinel, op cite, p 23
19 On ne peut que se referer ä des parcours comme celui decnt par Emile Blaser (1993), dans Le Trim

Dole/Saint-Imier, Canevas, pour mesurer la difference mtervenue depuis le debut du xxe siecle
20 Bertucelli Lorenzo (2005), Paternalisme mdustriel et cultures ouvneres dans l'Itahe repubhcaine,

m Histoire et Societes, no 14, p. 37
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un bon travail; et, d'une fagon plus subtile, qu'en tout travail, meme simplifie,
il restait une certaine attitude de respect envers les outils, les machines et meme
la qualite du produit de serie. [...] C'etait afftrmer par la que la dignite de

chacun, meme contrainte aux dernieres limites de 1'ennui, residait ailleurs, dans

une sorte de volonte de se faire soi-meme en creant, en faijonnant la matiere, et

non pas en demandant la protection des plus puissants. »21 Au coeur meme de la

rationalisation persisterait une forme de pouvoir et d'autonomie qui reposerait

sur le travail effectue et la maitrise de la matiere. Encore faut-il preciser que cette

maitrise n'a de reelle valeur que parce que celle-ci est reconnue de part et

d'autre. La main-d'oeuvre ouvriere est alors au coeur de la production et du

Systeme productif et l'entreprise ne cesse de reaffirmer son importance, son

utilite et son souci de la conserver.

Enfin, si le travail reste central, on ne peut manquer d'insister sur la

progressive prise de distance qui s'instaure par rapport ä l'entreprise et ä la

dependance fmanciere dans laquelle les ouvriers etaient maintenus jusque-lä.
Pouvoir disposer de sa maison, acceder ä certains biens de consommation,

participer ä de multiples activites apres le travail sont autant d'elements qui
attenuent les liens avec le patron et l'entreprise. Alors que les ouvriers des

annees 1930 consacraient l'essentiel de leurs journees au travail pour un revenu

minime, la diminution des heures associee ä la hausse des salaires a contribue ä

liberer des espaces et des moyens pour d'autres activites. Les ouvriers, et peut-
etre surtout ceux qui n'avaient qu'un pouvoir d'expertise limite, les ont investis

et y ont trouve d'autres lieux de reconnaissance, independants du collectif
ouvrier et de l'entreprise. Le contröle de l'entreprise sur la vie ouvriere, aussi

important qu'il ait pu etre, n'en est ainsi reste que partiel, y compris pour ceux

qui en apparence etaient les plus demunis et les plus dependants. Jusqu'ä un
certain point, les elements integrateurs qu'ont ete le salaire et la securite ont ete

eux-memes sources de nouvelles possibilites d'autonomie.

Tous ces elements rapidement evoques ici pourraient etre quelques-uns des

cadres de reference communs ä cette periode et que chaque ouvrier, en fonction
de son Statut et de ses origines, va ensuite investir et se reapproprier ä sa maniere,
selon les possibilites qui lui sont laissees pour se forger sa propre identite. Iis

correspondent en tout cas ä ce que l'on peut degager de marquant des trois entre-

tiens analyses; il resterait maintenant ä en etablir la validite ä plus large echelle.

Laurence Marti

21 Op. cit., p. 36.
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